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I lE TRlA IT' DU1 T ART'I'

VI,,.-Aprè~s tout jç fi! U'lichu ,l',u oh ilîeîiiîî1 , MI. x\ ti est, t,,,1,l trnuille
s?<,'i.-eais qu'iil est 11 tltj,'é dl iti très ,illtt,aîî ancee
Iuih'.- lleut su rprendslî je l*ai touijour r egardîé comm it ii lioiîit t douîx.

(l ce ni'e8t 1)t3 soui propre càtraçt i?îe (Ile je vceux dire, c*est etliit dle
prendreli. ______

UN PRIX MONTYON.ý

L est de miode chez certains
écrians de tonner contre
les tu rpitudes de notre infor-
tunué inîonde.

-Prîenons aut hasard un de
CeS nille exemples de silen-
cieuse immolation, que les
yî'-u. île ce'ux qui aiment et
visitent les pauvres decou-
vy tat par intervalles, et dontt
l'histoire devrait être consi-
"lnée dans unî livre sptécial,
(lui servirait à l'édîticatîoii

(lis foules. Il est hieureusemuent uit autre livre
où le uomîî Je üixs obscurs héros est ecrit. Quand
lit terre enitière devrait les ignorer à.jaiais, D)ieu
lits conniat et ela sutlit pour leur récomîpense.

Aussi, quand nous passolix devanit iluelqu'uîi
de ces hu miles aimis de J1ésus, dont le prix Mon-
tyîuîî a11 conlsacré. puliqiuemeint lat charité, nous
nous senitons euius jusqu'aux larmes et nous nous
écrions . "Les vrais -,ranîds hommes, ce sont

Jeai ue Ikadîti n 'étai t iii belle ni jolie. El le
n'avai t iii la ira i cien r dlu teinut, nii lat régularité
des traits, niais tin air <le si sereiný q1uiétudle
-taLit r4 ,paîidu sur sa ligure, ses regards rî'célaicît
unîe 4i pîrofontde douceur qu'ou sentait rayonner
4i tl h. l'iuiie la lu s cand ide et la plus ai imanute.

Elle îentrait (laits sa douième anniée à l'époque
oùt coiimîenco ci récit, L'ainlée <le cinîq enfants,
elle hiabitait là-haut, dlans uit de ces tristes logis,
qîu'onî trocuve au fondilde qu(ilîjun petite rue
étrite, (litis la piartie seti rc ae(lit fluuartier
de0 I tilli',ille<.

Ie pèr<e éait titi pauvre mial;on, constamrmenut
<o s pr-ises ave'c let cîméiiage. Lat nième, une v'ail1-
lainite fî'îilituîil quoique <'une frêle santé, allait au
lavoir et parveniîat à compilléter le maigre salaire
ilu olmari.

( t it avait (le qîuoi acheî ter <lu painu. Oit vivrait,
si t oute~fois cela, peut ,;'appeler vivre. ilaisl eut

î'iititses huoucliqçes, teniallé à chlqîi heure
(il jou r par le cu isanit souci <lu lend<Iiemain !

Pendiianîît que ses pareints 1taieitt à h ou vrîagîf,
.1Jeaimi s'occupait (le ses petits frères e~t de~ ses
petites sieurs, berç-ait les plus jeunes, contanit
des historiettes aux aités, raya udanit de soni
mnieux les vieilles liardes de la faimilîle. Elle
Vaquait aussi auxs soins <lu iîi:g et, grâce à
sont activité, l'ordre et la pîropreté régiiiiittdans,
tous les coins du miisérale logis. Les âpretés du

la feîmme qu'il vient (le

sort mûrissent rapidement les natures d'élite!
Elle était, cette fillette de douze ans, raisonnable
et sérieuse comme une femme de trente ans. A

lgeoù IVon aime les poupées et les jeux, elle iée
pensait qu'aux dures nécessités <le la vie et aux
fatigues (le ses parentts. Elle se reprochait lire.4-
que d'trie là, dans cette triste chambtlre, à l'ahri
<les intemipéries <le l'air, tandis que sa mère s'en
allait au lavoir puar tous les temips. Elle se pie-
nait àl aspirer fiévi-eusemnent aux jours où, leluýs
grandc, elle pourrait supplé'er sa ière <ans soli
rude travail. Et le père !Il pieinuait cruellement
lui aussi. Soulever de lourdes pierres, se htisser
sur les htoutre.4 trembhlantes <les écliaîauda",-es,

exposer sn vie à chaque inîstant sous le soleil dé-
%oralit de l'été et les averses glacéeýs de l'hiver
JIa une Ilsl.'est i i kt la p< s li rv i légikle dle la f.Lmili e

et S'enl voulait presque' do ne pouvoir partagrer
sonli bonheur avec Ceux qq'elle aimait!

Les années s'écoulaienit. Les enifants grandis-
saîient. 1 lélas !pour le pauvre, granidir, c' est sou-
ven it descend<lre pl us b as (laits la isèret-. Avec
l'âie, les besoins (le chaque jour augmnet.
Les pareuits vii illiss;îieiît eux ausbi.

Parmnii ces miorneiis dhinté,il y cii a qu11i
Fa' eut etîçori lever les veux (Ilu côtqé du Calvaire
et y trouver le sourire dlu divini (Cruc;itlé qui les
conisole et les fortilie.

Un jîour, un triste jour* d'octobîre, la 111i'uson de
c<'s pauvres genis reîiutissait (le fiicntations.
()>ii veuit d'apporter le hètre qui s'était bisé la
colonne vet t ét raIe (-i tout baut, d' unî éclîafaîdail.
IlUn lividlite cadavéreuse était t'épandue sur tous
se-s traits. Il nie pîarlait pas, muais un faibîle g-'
îîisseiîîeîît s'échappait par intervalles (le sa poi-
trille. Le u (éecî les indigents qu'un voisin
éýtait allé quérir, exainia, le blessé, puis il eut un
hiochenment dle tête, sur le sens duquel personnei
ne pouvait se miéprendre. Le nmalhieureux expira
dhans la soirée, sans avoir repris connaissance. La
imère, accourue en. IIfLtC (lu lavoir, eut (lu mîoins5
la dlouloureuse consolation de recueillir le dernier
soupir (le soli mari.

Inutile (le s'attarder à décrire le désepoir de
cette infortunée famille.

Quand les derniers devoirs eurent été rendus
au défunt et nue les premiers accès de la douleur
se furent caliîîès, il fallut songAr au lendlemîain
d'ailleurs le spectre de la faillie ééaît là qui nie-
naçait à son) tour ce seuil que la mort avait tou-
ché. La mère reprit ses travaux journaliers.
Etant seule désormais à gagner la vie de tous,
elle partait de très bonne heure et ne rentrait
que très tard. Jeanne continuait à s'occuper (les
eîifaiîts (lui criniçiîtà aller à l'école. Pour'
elle, ontun'avait lainais pu l'Y envoyer, niais elle
s'était instruite toute seule, eii faisant répéter aux
autres leurs leçons, en surveillant le-urs devoirs,
et huettelle en a% ait su plus long qu'eux tous.

Le soit, la nmère rentrait exténuée <le ftge
miais sans se plaindre, Toutefois, sa santé s'alYa-i-
lîlissait le jour en jour. Le dévoueimenît maternel
n'a pas de limiites, îmais les forces hiumiaines emi
ont une. .l'eaniîe voyait ]lienî que sa mière s'épui-

l'ondrloyaitie, la uîoîit.c!l quîe Me nom~bre i/t.,jncju (lpaa e cinquaulle ,îill celuij de,! hlwm»u<.t:!


